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BRUXELLES , Je 6 janvier. te m 

i <1P Madrid marque que la jeune et intéressante prin- ?
ou 

UneiC
 Sa'e épouse de Ferdinand 4ll , affectée des orages )«* 

"Entourent le trône d'Espagne , se trouye dans un état de lan- P* 

K qui donne des inquiétudes. Aucune dissipation , aucun 

^ • ■
 P

t touiours des craintes , telle est la position ou se trouve 

Se princesse, dont les qualités du cœur et de l'esprit méritaient j jjj 
" sort plus doux. Rarement elle sort du palais pour prendre 1 exer- J«J 
rire de la promenade. . ■ 
- On mande de Hanovre qn'on vend dans les magasins de mu- ^ 

t
;<*ie de cette viUe , des walses à l'Ypsilanti.
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POLOGNE. aes 

VARSOVIE 12 décembre. qui 

Par ordonnance du Vice-Roi du 6 de ce mois , toutes les On 

I sociétés secrètes , quelque soit d'ailleurs leur objet sont ph 

défendues dans le royaume.
 la 

11 est également défendu anx Polonais de s'allier à des de 

«ociétés étrangères qui auraient une tendance politique ou qui Ira 

seraient défendues dans le pays où elles sont formées.
 rai 

AUTRICHE. ^ 

TulESTE , 26 décembre. j
el 

Nous avons reçu des nouvelles du Péloponèse , qui confirment ni 

la prise d'Arta. trt 
En même tems , on mande de Corfou , que Chourchid-Pacha av 

aurait pris Lithariza, partie essentielle des fortifications de 

I Janina. 
Cette dernière nouvelle n'est donnée que par nn seul corres- re 

pondant de Corfou : aucun des autres n'en fait mention. Cette ef 

1 circonstance , jointe à l'importance de l'événement, s'il était pi 

réel, fait encore suspecter la vérité de ce rapport. ai 

ITALIE. tr 

GÊNES , 5 janvier.
 (

j 

Chaque jour nous découvre quelque nouveau désastre causé par q 

l'ouragan du 25 décembre passé. p 

A l'exception de la tempête du 10 novembre I6I5, où 44 bâti-

mens périrent'dans le port, les annales de notre ville n'offrent pas q 

dexemple d'une semblable catastrophe. Encore alors , le môle n 

Jtol n'était pas construit , et le môle vieux était moins long de i] 

5oo palmes.
 r 

Le nombre des navires qui ont péri dans cette dernière tem-
 r 

P-'e. est de quarante-cinq , non compris les bateaux et cha- t 

< s t et une quinzaine de gros bâtimens qui étaient au radoub. ( 

trois bûtimens ont péri au golfe de Spezia ; ils venaient de
 ( 

UTourne. 

Au Cervo , de 16 navires qui se trouvaient en rade, 10 ont i 
P r'> sait de ces derniers étaient sans cargaison. Un seul mousse 

«Perdu la vie. 

Le brigantin français du capitaine Dupuy, chargé d'huile , a 
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 et biens dans la rade DeU'Arma. 
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)rie
^ du capitaine Borreo , sous pavillon français , a égale-

rait naufrage dans la rade de St-Remo. 
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 bâtimens ont péri à Alassio. Tout leur chargement 

^ p ■ 53o tonneaux. 

11 ^"Maurice , onze navires ont également fait naufrage, 

nos /
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 parler des ravages de la terre ferme ; mais déjà 

8<H'clero
PP°ïU ?

nt P
°

rt<? le deuil uans blen des famill
^

s
 i

 uous 

°is le silence sur cette partie de nos malheurs. 

ESPAGNE. 

MADRID , 3o décembre. 
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^T£\l Provinciale de Cadix , qui se vit, il y a peu de 

* **• "ational rZl\ D
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cessité
 d'interrompre les travaux du con-

■ - , Pour lu, exposer les grieft et les craintes de celte 

province et de tout le peuple espagnol, élève aujourd'hui avec là 
plus vive joie ses accens vers ce même congrès , pour lui mani-

fester les sentinic'.is de sa gratitude personnelle , et en même 

temps la recannaissance publique pour sa détermination du i5 du 

courant. Cette détermination a calmé les méfiances des amis d'une 

juste liberté , a dissipé l'inquiétude générale et fixé le sort de la 

patrie en assurant son salut. Elle allait être plongée dans l'abîmé 

de là discorde , quand l'auguste voix de ses pères , signalant ait 

monarque l'ceueil vers lequel on le conduisait, lui a indiqué l'uni-

que voie pour éviter le précipice et conserver intact le précieux 

l dépôt du pouvoir, aussi nécessaire pour soutenir la dignité dit 

gouvernement que pour maintenr l'ordre et l'obéissance des 

i sujets. 
Le ministère actuel n'a pas la force morale nécessaire , a dit 

le suprême oracle de la nation. Voilà la sentence de réprobation 

des ministres (sentence sans appel), et la justification des motifs 

qui ont alarmé la province de Cadix , et forcé les autorités à agir. 

Un ministère qui a perdu la force auxiliaire de l'opinion ne peut 

plus diriger l'état ; il ne peut se faire obéir , même quand il aurait 

la force physique , qui lui manque, parce qu'il lui est impossible 

de conduire douze millions d'bommes par une perpétuelle con-

trainte contre leur jugement et leurs désirs. Et quelle force mo-

rale ont des hommes mésestimés, accusas, repoussés par l'opi-

nion de ceux mêmes qui doivent obéir à leurs ordres '. Si, dénué 

de cette force morale*} le ministère ne peut, comme l'ont déclaré" 

les cortès, ni diriger heureusement le gouvernement de la nation, 

ni soutenir et faire respecter la dignit-é Bt les prérogatives du 

trône , il faut qu'on l'éloigné de l'administration de l'état, et c'est 

avec justice qu'on a réclamé cet éloignement. 

Cependant les premières suppliques dirigées vers le trône, dont 

V ministère fermait les avenues, n'ayant point été entendues,les 

représentations laites à i,i députation permananlc , ayant été sans 

efficacité, attendu qu'elle ne pouvait leur donner suite jusqu'à la 

prochaine législature ; quelle ressource restait - il au peuple et 

aux magistrats , lorsqu'ils ne pouvaient s'adresser aux cortès ex-

traordinaires , limitées aux objets qui avaient motivé leur convo-

cation ? La seule qu'ils adoptèrent à la fin, trisle ressource sans 

doute , mais inévitable pour ne pas abandonner l'état aux périls 

qui le menaçaient , la suspension de l'obéissance aux ordres qui 

paraissaient eiupccts. 

Cette opposition était le seul moyen de déjouer des mesures 

! qui pouvaient être funestes à la liberté publique , et d'inspirer au 

; ministère le sentiment de sa faiblesse , afin qu'il engageât le 

i monarque à provoquer le jugement des cortès , dans lesquelles 

résidait le salut. Sans cette résistance , non au trône , mais à ses 

ministres , lors même que la défiance qu'on axait de leurs inten-

tions n'eût pas été fondée . il est certain du moins que le combat 

1. des passions , que la division d<?s partis , l'inefficacité des ordres 

c de l'autorité , l'anarchie populaire et toutes les calamités qu'elle 

produit, calamités prévenues parla détermination du congrès , 

it n'auraient jamais été arrêtées , ou du moins l'eussent été bien 

e tard. Tel a été l'unique objet des autorités dans leurs décisions et 
dans leurs adresses; ils n'avaient pas l'ambition d'un commandement 

a qu'elles n'ont jamais pu ni voulu conserver contre le g. édu gouver-

nement de la nation , elles n'entendaient pas désobéir auroi qu'elles 

î- ont juré de défendre , et que la constitution reconnaît. Cet objet 

a été heureusement rempli : il justifiera toujours l'esprit qui con-

at duisait les autorités de Cadix , quoiqu'elles aient dû sortir du 

sentier légal que le ministère leur avait fermé pour s'y retrancher. 

Placées entre le peuple et le trône , comment les autorités de la 

jà prorince auraient-elles pu étouffer les craintes et lès clameurs de 

us leurs administrés, sans les forcer de pourvoir à leur propre sû-

reté , et de chercher par eux-mêmes le remède que leur auraient 

refusé leurs magistrats.Cadix s'est sauvé, Cadix au milieu de ses agita-

tions^ a conservé l'ordre ; une seule goutte de sang n'a pas été 

versé dans Cadix . parce que l'autorité accueillit et partagea les 

voeux du peuple , pour ne point le pousser au désespoir : parce 

île qu'elle agit à sa place afin de conserver son repos. Le sang qui 

j
a
 a coulé dans les provinces où les autorités ont gardé le silence , 

tîans les provinces auxquelles furent enlevés les chefs les plus ac-

crédités par leur patriotisme et leur héroïsme , est un témoignage, 

de douloureux, mais incontestable, que les magistrats de Cadix itft 

,n- se ?0îlt trompés sur le motif de leurs réclamations et de leur 
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 l'admission de chefs qui auraient exposé eette pro-
vince aux mêmes désastres. 



Cadix M vesst rien de plus âme la constitution. Jamuis il rie i 

mouillera la gloire d'avoir été le berceau de la liberté et la planche j 
«le salut dans la naufrage de la patrie. Si ses ennemis lovent la 

tête dans d'autres provinces , s'ils osent fouler aux pieds le pacte 

sacré ds notre alliance et de notre prospérité . tous les habitans 

■de la province de Cadix, sont prêts à voler à sa défense , à le 

sceller de leur sang , à punir les agresseurs , et à prouver à la 

l'ace du monde» que leurs actions n'ont jamais et n'auront jamais 

■d'autre but que l'appui et la défense delà constitution de la 

ironarchie. 
Invoquées par le peuple et poussées par l'opinion de leur pro-

vince, les autorités de Cadix convinrent le 17 novembre qu'elles 

n'obéiraient pointant ordres communiqués parle ministère, lors-

qu'ils seraient de nature h compromettre la tranquillité publique. 

Cette résolution , nécessaire pour Conserver les lois et la consti-

tution même , dont l'empire était prêt à disparaître au milieu du 

désordre , ne sera pas désapprouvée par le congrès chargé 

♦ouverainereent de soutenir les lois et la constitution. Le 

jnîoistere éloigné et la confiance rétablie , la province de 

Cadix et ses magistrats montreront, comme ils l'ont fait tou-

jours ^ leur obéissance an gouvernement constitué , sans aucune 

des contradictions ni (tes réserves qu'a pu seule leur dicter la 

■crainte de voir encore une" fois détruire le code do leur liberté, 

dont la défense est là première obligation que leur imposent leurs; 

sèrmens. 

Cadix., sr décembre 1821. 

Signés , Manuel François de Jauregnv , Jeau-.Tosef Sanchez , 

înfénî'âns ; Xavier Isturix , député ; Piorre-Jcas» de Zuhicta , 

-député ;. Joachiri Abreu , député ; Joachiu-Josef Loran , se-

crétaire. 

Les lettres de Sérille da 22 annonçant que îe nouveau chef 

politique Sébastien était arrive dans cette ville avec les ordres 

du roi. Le général Velaseo rassembla les chefs du corps et 

leur dit qu'il était, prêt h remettre le commandement. M.iis 

l'ancien chef politique Kscoredo -pensa qu'il fallait attendre la 

réponse à la derrière représentation faite par la vili*. Alors M. 

Sébastien dit en quittant l'assemblée, qu'il voyait bi.)n qu'où 

ne voulait pas lni remettre le commandement , et qu'il allait 

en informer S. M. En effet le eomtm*demont ne lui fut pas 

remis , et les ancienne^ autorités étaient encore en exercice le 

lendemai;*. 

On s'était occupé, dans lesdernières séances, de discuter le 

sraopdrî des cnmmissioas des finances et, de divisions territoriales 

réunies , Mir l'organisation des gouverneiwens politiques des pro-

vinces, et la dotv.itm des emplois pou- ces adminîstrttions. Les 

àratif-iàth» 4es chefs politiques sont de cinq classes, depuis 40,000 

jréawt par aa (10.000 f. )., jusqu'il 10,.uo féaux (l i.un.i f. ) -. 

Les -enrtes ont &jM*i continué le discusiondu 1 o ie pénal ; elle* 

se sfa'nt occupées de l'article i elatif à l'établissement tlu.pirv. Divers 

«orateur* oint été entends* le '-\i.< sur la question préliminaire ; il 

»'i>çis*»U de décider s'il v aurait ou non des jurés. La résolution 

adoptée p&r les cortès porte : «qu'il y aura des jurés dans tes ea* 

«jft de la manière qui .seront déterminés par les bris. » 

.Oaas la -séance du ?!•> , les eoriès ont donné acte de In présen-

tation d'une adresse de-la nr.snicipalilé constitni'ionneite de Cadix, 

ên date du 2 ! de ce mois , dans laquelle elle exprime au congrès 

sara-ionriaïssance pour sa résolution du i5 , au sujet dh message 

de S. M. . déclarant que le ministère actuel n'a pas la force 

morale nécessaire pour .gouverner'la nation , et défendre les pré' 

rogatives du trône. (Voyez .plus haut.) 

Une tcmhlabla résolution a été prise sur une autre adresse des 

±*hefs de la garde nationale de Cadix, et. sur une troisième re-

présentation de la municipalité constitutionnelle de Séviilè. 

On a procédé on .renouvellement des président et vice-prési-

dent des cortès. M. Rey a obtenu 71 voix sur -122 pour la prési-

.'âsaee '., et M. Villa, 74 sur îto pour la viee-présideuee. 

1 M T È R I E U R. 
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PARIS , 9 janvier. 

S. M. a entendu la messe dans ses anpartemens. 

Pendant la matinée , le Roi a travaillé seul avec S. Exe. le ml-

îfcistre de sa maison. 
Les princes partiront ce soir., pour aller chassera Fontainebleau. 

11 y a eu, a midi , conseil des ministres , qui a été présidé par 

M. H a duré jusqu'à deux heures moins un quart. 

'Les eafans de -France ne sont pas sortis. 

Tons tes jonrnaux. ont annoncé hier que la commission char-

gée de l'examen du projet de loi relatif à la presse périodique 

s'était assemblée : ce fait est inexact; cette commission s'est ajour-

née n jeudi. 
— Le nomme Guichet, condamné à la peine de mort mtw as-

sassinat sur la fille dite la Belle Normande^ devait être exécuté 

Il y a pfszsiears jours ; une maladie grave survenue h oé condamné 

avait fait remettre ^exécution de l'arrêt, Guichet a été conduit 

à l'échtifaud aujourd'hui à quatre heures après-midi. 

H, l'aumônier de la conciergerie raccompagnait jusqu'à "la platée 

de Grévry. 
On assurs que Pnn de ces jours dernieTs,. nn -ecelésiastiqu* 

«specîabte #ant allé dan» J*.prieon* dans l'ialeoLion de lui offrir 

) 

les seeonrs de la religion . cet homnae fjroee j
?
 precîu'it 

et le mordit viclemment. ' 1 SUrlai, 

— Les éditeurs de la Gazette de France , d
ei
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Quotidienne , du Constitutionnel, etc. , ont int->V'*t!c 
aujourd'hui du jugement rendu contre eux , p

ar
 jj,'.

;l
Fpel 

correctionnel dans l'affaire du sieur PiequetiHrd. (,
e
 j

p
 .

 ),J
'isl 

satisfait, de ce jugement a pris l'initiative . eu interjeta t *' ^
l 

hier contre lesdits éditeurs. ' ■■ ■ 'tpel 

— M. le comte Lanjuinais a déposé ce matin à la chant]» 1 
pairs la pétition do M. Loveday. e "e« 

— Deux voleurs ont accosté aujourd'hui un jeune bomnio 

portait un'manteau à la Quiroga , l'un d'eux lni a ctiercii' ^' 
relie , tandis que l'autre profitant du moment où !.. ',

Pl
,„

a
 1 

» î-^i 111 r>uie iioinm. 
ouvrait sou manteau pour se défendra p..:s librement, iniaerj^ 
le manteau de dessus les épaules et a pris i » fuite
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Sou camarade s'est éguhnient échappé. ï!l'1 

— Hier à trois heures de l'après-midi , un garde-du-con I 

la compagnie d'Havré , qui était de service chez S. M.
 y
 p//

5 U? 

subitement dans la salle du Roi. Il était attaque d u-, 'n,rt 

au cœur a 

— Une tentative de vol assez h irdie a eu lieu avaut-rbjeï 

huit heures du soir, chez un horloger de la rue de lia no v ré f 

voleurs au nombre de cinq . avaient fermé la porte'extéiieiire 

le boutique , et , profitant du moment où le marchand était il!* 

sou arrière-boutique , ils ont enfoncé un carreau et enlevé lé' 
montres accrochées h la devanture. Le bruit qu'a «fait l'un d' * 

a attiré l'attention de\l'horloger ; ou est accouru à ses cris 

trois des voleurs ont été arrêtés. 

— Théophile G. . . . , jeune nomme âgé de vinj«t ans , et an, 

partenant, dit-on , h une fort hoa:icte famille , fréquentait asi " 

habituellement la maison du si' ur Lebîond , limon idier. Danj ] 

courant des mois d'août et septembre, dea-nier , il v déroba deax 

bols d'argent ; ce premier délit (MJ entraîna bientôt un autre Le 

jeune ThéonUile , qui se trouvait embarrassé du fruit de sonhi. 

| cin, eut recours à ua expédient pour en tirer l'avantage qu'il
 s

'
t
:. 

j tait promis , il fabriqua un prétendu pouvoir qu'il signa du noé 

de \L Lebîond, et, porteur de cette pif-ce qui cons'-tuaituncriui» 
passible, de la ilétrissure et de la reclus on , lise présenta e'ie?. un 

bijoutier pour vendre les objets soustraits. Traduit au jour;!'liai de-

vant la cour d'assises sous le p->!ds de la double accusation 

vol et de faux en écriture privée , ce jeune homme , dont l'exté-

rieur est modeste , a fait l'aveu de s«a crime avec cous ses détails. 

U a été condamné à cinq ans de réclusion , au carcan , à lu aiar-

que. et à demeurer toute sa vie sous la surveillance de la haut* 

police. Le jury avait résolu la question de faux à la majorité ca-

lculent de 7 voix contre, 5 ; mais lxcour, après quelques minute» 

de délibération, s'est unanimement réunie à cette majorité 

L'aceuf.é a entendu prononcer sou arrêt avec une sort<î decu-

1 in s lté qui aurait pu faire croire qu'il ne soupçonnait nullement la 

gravité de la peine qu'entraînait le crime dont il e'tait déchri 
coupable. 

— On écrit de Tours le f) janvier , que M. le vicomte do Bri-

fhe était de retour de son voyage à Iv.mmur. Le nombre dis per-

sonnes arrêtées dans cette dernière ville est de 22. L'a oftiçi/r 

appartenant à l'école (le caviderie , avait obtenu un conjjé pour <« 

rendre à Paris ; son prompt retour ayant donné des soupçons , il 

a été arrêté an moment de son nrrivée 

— Voici l'extrait d'une lettre de Marennes , du "> ianvier : 

•* Notre atmosphère est ici tont-à fait détraquée ; de vie (l'homme 

on n'a vu de pareils phénomènes. C'est .aujourd'hui le j'u1" 

qu'il pleut à torrent, jour et nuit; I" tonnerre gronde saiisîessr; 

les éclairs fulminent comme eu été . la foudre tombé ça et là . I< 

grêle casse nos vitres, le veut de l'ouest qui règsie est si impé-

tueux, (ju'd renverse les cheminées . les toits , etc. . etc. 

hatimensde mer sont fracassés ; plusi'Mir sont perdu rorps et bien:', 

je ne sais quand cela finira. Les météores se succèdent ; HS tien* 1 

nent probablement de loin, car la terre est froide; le soleil ne parait 

pas, et ne peut par conséquent pomper les émanations du Sttt« 

Jamais on n'avait eien vu de pareil dans cette contrée. » 

Ce n'est pas quand unjlivre enTestà sa dixième édition qu'il cjt 

nécessaire d'en faire l'éloge. L'empressement soutenu du public; 

a prouvé qu'il vivrait au-delà de notre âge , et que l'avenir encore 

le jugerait comme nous. Les Rt'riiiet où Méditations sur les réro< 

Jutions des empires, par M. do, Vohiev (i) , sont en possession 
de cette gloire suprême. Sur six mille exemplaires qui eu ont él« 

tirés depuis quelques mois , à peine en reste-t-il quinze cents » 
magasin, ponr satisfaire en partie aux nombreuses demandes <]ai 

s'en font chaque jour. C'est la jeunesse frea- aise qui enlève I" 
Ruines. Elle se rappelle sans cesse , qu'ami d'une sage liberté < 

Volnev se montra
 (

comme elle , l'ennemi juré et du i'espat|sm'' 

et delà licence. MIL Lïosr.angcs frères o:.t tout fait pour rendre 

cette dérfiière édition dign<*-à li fols de l'auteur, desacheteup 

et du sujet : gravures charmantes . tauier fin satiné , adihtioii 

considérable formée de ta loi Naturelle ou principe'* }atn' 
Momie , sont en qucbjae sorte une marque de reconnaissance 

pour fe » ne ces flatteur et mérité qnî a cour» :i né leur erlrepris"-

(1 .4 Paru , «"lie/. M Jl. Bessanjes fi^ret, tijwaiies , nif,Ai *'!', '-y'j
ilr

» 

d' JW! jr*yttre M '-t* v!aa»x «art* ;-*r TaeiloaS 

•ise. 
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!x-iie-cnmp, deux colonels, un lo.d-licute-

"l^taine-sénéral, un marée-général1, un quartier-
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' rfi-d un gouverneur, un docteur, treize chevaliers , 

ma ire-?
1
-' ^,5} „7ie de première classe. 

ttrP rfï jjf ,ie la Gazette de Lausanne du 28 décembre 
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t du tribunal de première instance du district 

*''. ' 'au sieur Louis , fils de Christophe Thomas , de 

fÀyenc ne s '
u
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)emo
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se ?

 salut. D'office vous êtes cité à paraître 

^*,
grpP

nt le trîbuûal de ce district , le lundi 7 janvier prochain , 

F
 C

f heures du matin , aux fins de voir procéder h l'AOJUDI-

1 " - 'de' l'enfant dont Liscite . fille eie Pierre llardet , de 

r'I0>
 est accouchée audit lien le 26 septembre dernier, duquel 

UMt'elle vous a attribué la paternité. Donné pour vous être 

l".f]
 TO

 l'ignorance où l'on est de votre domicile actuel , par 

[i'^rtioii dans la gazette de Lausanne. Signé, etc. etc. 

affiché hier matin , à Lyon , îa deuxième liste suppîé-

VP il.-s électeurs composant le collège du premier arron-
nu' tei. eîoral. Cette liste porte à 5yo le nombre des ins-

• lions faites jusqu'à ce jour. 
C
' v'ii les électeurs eu retard de produire leurs pièce-s justifie»-

■ ' soiit prévenus qu'ils n'ont que jusqu'au ao de ce mois iu-

''|
Te

* '<n«iit ooiir faire leursvproductions h la mairie. 
rlltS 1* e .n ' il.,..!, / 1 * 

Vcus avions été mal informes quand nous avons annonce que 

. cjnoier avait renouvelé le bail du Grand-Théâtre. 11 nous ap-

111I qu'il ne peut s'y décider , attendu que les établissement 

C montagnes sur lesquels il ne jouit pas de tous ses droits , lui 

tissent line grande partie des ressources qu'il avait , lorsqu'il 

['est chargé de l'entreprise dès-spectacles. 

Le produit de la représentation qu'il a consacrée au soulage-

tient des Français malheureux à Barcelone , s'est élevée à la 

somme de 8i"> (i, $5 cent. , qui a été déposée entre lés mains de 

ï. Sain, notaire. 

Vous saisirons cette occasion pour rappeler à nos concitoyens, 

qu'ils peinent déposer leurs dons au bureau du Précurseur , où 

ine souscription a été ouverte. Nous nous ferons un devoir de 

publier les noms des bienfaiteurs et le montant des dons. 

— il est arrivé, ce matin, à Lyon, quelques pièces de canon 

du calibre de a'4 , venant de Toulon. Il en arrivera encore sac-

msivement un certain nombre d'autres , dû même calibre ; le 

tout est destiné à la place de Strasbourg. 

— Avant-hier , deux amis passant sur la place Rollecour devant 

un marchand de ferraille , prirent deux fleurets pour escrimer ; ils 

étaient démouchetés. L'un des tireurs reçut dans t'u'il un coup si 

noient qu'il en est mort au même instant,, 

souscription ru faveur de;. Français m.dheureuz e<i résidence 

liaiveiune , qui ont àt\hx>>»ë aux ravages de la fièvre jaune. 

il tïS-!E. 

IM. Montai :i Docteur. .../,. io^f. 

Won-.iven frères. , -, 5 fV 

l Italie qui a déjà acquis plus d'un titre à îa reeonnaîssfince 

j?
 aûlis

 nos sciences , des lettres et des arts , vient d'enrichir 

Itlirope d'une nouvelle invention du plus haut intérêt. 

Uepuis long-tems les chimistes s'étaient ('puisés en conjectures 

?
 ttl essi,

is , pour découvrir une substance qui pût garantir le 
(
r de la rouille et. remplacer avantageusement {es vernis 

préparés ave de l'huile ou avec des spiritueux dont on s'est servi 

jwqna ce jour. Cette précieuse découverte vient d'être faite par 

l'"ûbrCle'té de Si,vans Ae
 tapies. Déjà le roi de Napîes a autorisé 

issement d'une fabrique , pour favoriser les développemens 

C0
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 procédé, qui consiste à recouvrir le fer ouvré d'une 
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 » qi»» s'identifiant promptement avec ce 

flié n' r0!11^300 av
antagettscment le plaqué, rend le fer imper-

-» >'e a la rouille , et lui donne le brillant de l'argent le plus 
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 blanches et des ustensiles domes-
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t
, neut s'appliquer sont : 

' «'«•»P>s , les garfiittres des portes , des 

1 

fenêtres et des appartement , les garriittfi^ d'ès elieram'ées , lés> 

ciiandeiiers, les lampes, et, tous les ornemens des éjii'sés j poiirvu 

qu'ils soient en fer; les brides , les étrirrs, ,«t tout ce qui tient 

à l'art du carrossier; les armes blanches . ainsi que leurs four-

reaux en fer, les armes à feu et leurs batteries; lés instrimiens 

de mathématiques , tous les outils fins et grossiers dont les artiste» 

peuvent faire nsage : enfin , toutes les machines appartenant il 

la mécanique et ^à la physique , les horloges , les métiers en 

fer , etc. 

La société qui vient de faire cette précieuse découverte , et 

qui est gérée par M. Pascal Migliacciao et eonïp. , ne s'oppose 

pas à l'établissement de pareilles manufactures dans tous les états 

ou elles seront jugées utiles. Le gouvernement ou les particuliers 

qui voudront former cette entreprise , pourront s'adresser à la 

société de (Naples , pour connaître les bases et les conditions sur 

lesquelles ces établissemens doivent être fondés. 

Rien de nouveau pour les affaires de l'Orient dans lès numéros 

de l'Observateur autrichien , des 5o et 5i décembre passé. Les 
effets publics étaient toujours un peu en baisse à Vienne , où 

les métalliques ont été cotées à 75 7[8, à la bourse du 29 dé-

cembre. (Point de bourse le dimanche 5o décembre- ) Nos autres 

journaux d'Allemagne, qui vont jusqu'au 6 janvier , ne contiennent 

également aucune nouvelle venant de Coustantinople. 

—Un journal d'Allemagne ( la grizètte du Necker ) , qui se dis-

tingue bien plus par la perversité de sa doctrine , que par la 

véracité et le mérite de sa rédaction ., s'amuse depuis quelque» 

jours à donner à ses lecteurs une prétendue biographie des 

nouveaux ministres que le roi de France vient d'appeler à son 

consi il. flous sommes loin de croire que les mensonges mal-

adroits et dégoûtans ' que débile le gnzettier allemand puissent 

faire fortune parmi ses compatriotes : nous crovons encore, 

moins que c'est pour des Français qu'ils sont écrits. Notre na-

tion toujours disposée à approuver une juste et franche critique 

des hommes en pouvoir, repoussera avec indignation des ca-

lomnies qui n'ont pas même le mérite d'être proférées en face 

de celui qu'elles accusent et dont nous sommes à portée de juger 

la tendance. 

—Des nouvelles particulières et dlgrtes de foi que nous recevons 

de Saint-Pétersbourg, nous annoncent que M. de Strogonoff est 

journellement appelé au conseil par l'empe'réur Alexandre, auprè-

duqucl il paraît jouir de la plus grande' faveur. Quelques pers 

sonnes concluent de-ià que la guerre est inévitable et peut-être 

ne se trompent-elles pas. Dans fous les cas , on ne saurait nier 

qqe M. de Strogonoff, n'iiit rtiontré une fermeté et une dignité' 

q;fe , malheureusement pour quelques Etats , n'ont jias toujours 

eii tous leurs agens diplomatiques. Ce n'est pas la première fois 

que M. de StrogonoT a fait preuve de la fermeté ira son carac-

tère. Lorsqn'après le traité que le Grand-Seigneur conclut en 1812 

abec l'empereur de Russie , malgré la guerre encore t;ès-ineer-

talne dans laquelle celui* - ci se trouvait engagé contre l'emmrrt 

français, M. de Strogonofff.it nommé ambassadeur à Coustanti-

nople,- il retro-.rva dans le vieilles archives que , contradictoire-

ment à l'usage consacré envers les autres nations . les envoyés 

de Pierre-îe-Grand avaient joui du dr.iit de (aire entrer leur fré-

gat? armée dans le port de Constaïuînopfe ; il voulut faire revivre 

ce droit , et donna des ordres en conséquence au capitaine dtti 

commandait la frégate. Ainsi que ce dernier l'avait prévn , le.-f 

batteries des forts tirèrent sur eux à boulet ; M. de Strogono f 

se contenta de faire rendre le salut , et débarqua avec sa frégate 

armée. Ce sont , nous en convenons , des puérilités diplomatiques 

que ces droits imUiles et de pures Conventions , m ù ' ils cessent 

d'être pnériiles , si l'on considère l'importance que l'on y at-

tache , et quelle influence ces riens ont souvent sur de grand•» 

événemeus. N'oublions point que le traité de Westphalie fut retardé 

par l'interruption des conférences de Munster, et que cette inter-

ruption , qui dura près d'unie année , n'avait d'autre motif qu'un 

manque d'étiquette. Il pleuvait, M. de Mesmn comte d'Avaux -, 

ne descendit point assez de marches en reconduisant l'envoyé, de 

Venise , Contar'mi , et le nonce du pape , Fabio Chigi , ne put 

terminer à l'amiable un différent sans lequel la Valtelirie n'aurait 

peut-être pas été ravagée par les armes françaises, 

x . ' CORRESPONDANCE. 

On écrit de Strasbourg , 7 janvier : 

. e. Lès nouvelles que nous recevons de Coîmar sont très-sails-c 

faisantes , et le complet de Bélfort est complètement avorté. 

M. le général Eambourg , commandant le département du ILmt" 

i Rhin , est venu donner aujourd'hui à cet égard à :VÏ. le lieutenant-

général commandent la 5-.« division , les assurances les plus posb 

. tires. Plusieurs arrestations importantes mettent les magistrats 

sur la voie du délit , et le voile qui couvre encore 'es véritables' 

auteurs de ces odieuses menées sera sans doute bientôt déchiré. 

Espérons qu'une prompte et sévère justice nous mettra enfin h 

l'abri de ces tentatives insensées dont la démenée égal*) prçsqV 

je crime; Jl'immeme et sain» pariié de la populititm do 

lAIsace. repoussera toujours avec indicnal.ion les tématirtt! -M 

vient de renouveler la malveillance, pour ébranler le trône Mai-

time qui protège nos libertés, et qui seul no* consolider nofcri 
avenir- » "> 



— On écrit de Bayoane : 
. Le nombre des familles espagnoles qui quittent la péninsule, 
est plas grand que nous n'aurions pu lo prévoir : plusieurs de 
nos correspondans . soit de Madrid, soit des provinces, qui ne 
s'occupaient que d'affaires de commerce , nous avaient jusqu'à 
présent montré assez de sécurité à cause de leur indifférence en 
fait de changemens politiques; ils pensent autrement aujourd'hui : 
quelques-uns , qui ont pu réaliser leur fortune , viennent atten-
dre en France l'issue des événemens; d'autres y ont envoyé 
fenrs femmes et leurs enfans , tant ils craignent les suites de 
l'exgération du parti libéral. Plus de quarante personnes sont 
entrées au lazaret de Béhobie. Un de nos amis , qui a quitté 
Madrid dans la nuit du 17 au 18, fait un tableau désolant de 
l'état de la capitale : les nuits y sont troublées comme les jours 
par les démonstrations les plus menaçantes contre tout ce qui 
est réputé tenir, par des affections ou des alliances, aux ennemis 
de la révolution ; des placards affreux , des marques ronges 
signalent certaines maisons comme devant être le but des ven-
geances des révolutionnaires , si les insurrections des provinces 
font des progrès, ou s'il se manifeste dans la capitale, quelque 
mouvement qui y corresponde. 

» Tout homme un peu marquant est taxé de trahison, s'il n'ap-
plaudit pas à des propos incendiaires. Plusieurs membres des cortès 
ou bien des magistrats qui, dans le principe , avaient exprimé des 
voeux pour un changement de système , sans prévoir les funestes 
conséquences qu'il a eues, sont en butte aux soupçons et aux dé-
nonciations des énergumènes de la Fontana de Oro!Ceux-ci disent 
hautement qu'ils n'attendent qu'une circonstance favorable pour 
forcer enfin les ministres à s'en aller : on dit que c'est l'arrivée 
de Riégo, 

» Les derniers choix qu'a fait le roi auraient dû satisfaire les 
novateurs s'ils n'avaient réellement en vue que l'amour de la 
constitution. Le général Romarale et le colonel Ëscared, qui sont 
envoyés à Cadix, le premier en qualité de commandant-général de 
la province , et le second comme chef politique , ne sont âpoint 
ennemis du système constitutionnel ; mais ils ont l'anarchie en 
iorreur. Mina lui-même , qui a été entraîné dans quelques fausses 
démarches , a encouru la défaveur des patriotes purs. Ce gé-
néral a décidément résigné le gouvernement de la Calice au ma-
réchal-de-camp Ramond Lopès , qui a fait reconnaître le général 
ILatre en qualité de commandant supérieur de la province. On ne 
peut se faire une idée de la rage des clubistes, lorsque ces nou-
velles ont été répandues à Madrid Les cris de vive Riégo ont 
éclaté avec une fureur qui tenait du délire. Le nom de cet homme 
est décidément devenu le mot d'ordre le plus significatif de tons 
les factieux. » 

( Extrait d'une lettre de Lintz, AUTRICHE , s4 décembre.) 
La tournure que les affaires ont prise en Turquie est fort désa-

gréable à notre gouvernemeut. Malgré tous ses efforts , il n'a pu 
parvenir àl'aplanissement des diiférens entre la Russie et la Porte, 
«t il est plus que probable qu'il n'y parviendra plus. On assure du 
moins que les dépêches arrivées de la part de M. Lebzeltern , 
notre ministre à Saint-Pétersbourg, font présumer que les hostilités 
ne tarderont pas à commencer. La Russie ne paaaît pas disposée à 
attendre plus long-tems la réponse qu'on a promis de lni faire ; 
anais ce qui a indisposé le plus le cabinet de Saint-Pétersbourg , 
c'est la continuation des assassinats et des excès, non-seulement à 
Constantinoplc , mais aussi dans toutes les parties de la Turquie , 
et notamment en Molda.vie et en Valachie , malgré toutes les 
promesses faites précédemment que ces excès seraiunt désormais 

empêchés. 
Le brait s'estrépandu que la cour de Russie ne tardera^ pas à 

publier une déclaration qui motivera la guerre. 
$||Les lettres de Brody font mention de nouveaux monvemens qni 
ont en lieu dans les provinces méridionales de la Russie , et dont 
le but n'est pas difficile à deviner. 

o 
nés , qu'aura.ent faites , à défaut de ceux de la

 ceawr
, , 

seaux de la complaisance, on conviendra que si leur o <»« 
n'est point prouvée , elle est admissible. Ils"sont e'-V ' 1 

charme attachant, avec la plus piquante variété' - il Ev.ec ^ 

sans désavantage, les mémoires du comte de Granio-t'1'^'11 • 
d'ici les froids grammairiens appeler fautes de français'1 ^ Voi* 
de ces négligences heureuses, qui tombent naturellem»^^* 
plume d'un homme du monde , alors qu'il retrace ses . ^ 

qu'il cause pour aiusi dire avec lui-même, sans daigner s*,lU^',« 
faire attention à ces vétilles qui choquent tant la pédante to* 
quelle vérité dans les nombreux et brillans portraits qu'a 
sans effort ! Quelle naïveté dans le récit de ses amours 1V trac« 
qui attache surtout, ce qui fait aimer le duc de Lauzun en V C<! 

ses mémoires, c'est que, malgré ses nombreuses et brillante 
tures galantes, il n'était nullement ce qu'alors on appel»?*' 
roué; il inspirait des passions et il les partageait; tendre et t3 

manesque à l'excès , aucun procédé indigne n'a terni sa t-
6
'"'" 

galante , et jamais dans sa vie il n'a manqué l'occasion de^' 
une bonne action. On chercherait vainement dans quel- ' 

ouvrage que ce soit, un tableau plus fidèle des mœurs en Fra"''' ' 
à la fin du règne de Louis XV depuis la scandaleuse faveur i I 

petite l'Ange, devenue comtesse du Barry. 

Lauzun raconte avec une grâce inexprimable . par quel
 m

 a I 
de prudence il ne l'avait pas connue tout à fait. En lisant ' 
Mémoires , on croit, par moment, assister à ces ignobles trac 
séries de cour, à ces intrigues mesquines qui précédèrent I» dj 
grâce du duc de Clioiseul et son exil à Clianteloup. Le duc !» 
Lauzun avait à se plaindre du ministre tout puissant . il nn,„. 

auprès du ministre disgracie. Ses voyages en Angleterre ut 
liaisons avec quelques célèbres anglaises , tout le roman de ta 
aventures à Londres , en llolande , à Paris et à Varsovie avec ]. 
princesse Cxartoriska , la jalousie du prince Repnin , et la noble 
conduite de ces deux rivaux ; le goût du duc pour ladv BaVmort 
laquelle , pendant l'hiver, faisait attendre un graud seigneur chu 
he urcs durant dans un cabriolet ; sa noble conduite à la courd* 
la jeune reine, après la mort de Louis XV; sa faveur, et par-
conséquent sa disgrâce ; car , à la cour, l'une ne vient jamais s»"j 
l'autre ; les tracasseries que lui causent ses ennemis et sa fa-
mille , ses amours accidentels qui le consolent par intervalle in 
chagrins que lui causent des liaisons plus sérieuses ; tout ceU 
raconté avec vérité , tout cela , dis-je , suffit bien pour faire naître 
tout l'intérêt qu'inspire la lecture de ce volume. 

Les esprits plus sérieux auxquels le récit d'aventures galant»» 
et romanesques, racontées un peu librement, et des portraj 
cour ressemblans ne suffiraient point , seraient dans une étrange 
erreur, s'ils pensaient ne trouver que des frivolités dans les Mé-
moires du duc de Lauzun. Dans plusieurs passages , il jette un 
grand jour sur le gouvernement d'alors , sur les ministres, sur 

l'expédition du Sénégal , et surtout sur cette fameuse guerre (le 
l'indépendance des Etats - Unis d'Amérique dont les résultats 

ont été si vastes , et à laquelle le duc de Lauzun , alors amoureur. 
sans espoir , a pris une part si active. Ses Mémoires finissent M 

retour de l'expédition commandée par le comte de Itochanibe.au, 
c'est-à-dire , au mois de mars 1785. 

C'est à regret qu'on quitte alors le duc de Lauzun ; 01 

voudrait le suivre pendant les années qui se passèrent avant h 
convocation des états-généraux et de l'assemblée constituante, 
où il se fit remarquer par une profonde raison. 

On ne serait pas même fâché de savoir si, enfin , sa belle 
M."le de C.*** , pour laquelle il brûlait depuis si long-tems , hait 
par le rendre heureux. Eu vérité , il le mérite , et tout lui ioil 
bien être pardonné; que si, d'ailleurs, quelques persoiina^» 
d'un grand nom conservaient quelques doutes sur la régulant* 
des mœurs de leurs aïeules , ils peuvent se consoler : le duo 
de Lauzun était d'assez bonne maison , pour qu'il n'y ait pas 

mésalliance; et tout doit s'excuser en bonne compagnie , si « 

n'est de déroger. V. 
MÉMOIRES DE DOC DE LAUZUN. 

Beau , brave . généreux et spirituel, tel était le due de 
Lauzun , tel nous ."le représente le prince de Talleyrand, dans 
son discours prononcé Hé i'> novembre,dernier , à la chambre 
des Pairs. Cet éloge suffirait pour que les Mémoires du due de 
Lauztin exeitassen! , au suprême degré, là curiosité, si déjà plu-
sieurs circonstances ne leur avaient, donné une certaine célébrité 
avant que leur publication ne vînt la justifier. 

Us ont été salués , dès leur entrée dans le monde , par une 
courte et noble réclamation de M. le duc de Clioiseul. 

L'on a dû s'indigner avec raison contre l'audacieuse inconve-
nance d'une telle publication; l'on a justement gémi de ce qu'au-
cune loi , en laissant à la presse cette précieuse liberté sans 
laquelle y n' v a point d'autre liberté , ne mettait à couvert de 
la diffamation l'honneur des ramilles. Mais séduits peu à peu , 
les lecteurs ont pardonné une indiscrétion aussi amusante, sem-
blable à ces beautés dont il y est. si souvent question , qui , 
dans l'ouvrage . commencent, par s'indigner contre le noble duc, 
et finissent par ne plus pouvoir le quitter. 

Ces mémoires sont-ils bien réellement du duc de Lauzun, 
ou sont-ils apocryphes '. Cette double question est permise 
dans un tems où'l'on se croit tout permis pour réussir. Cepen-
dant en admettant toutes les réclamations , mems celles d'une 
femme As beaucoup d'esprit ; en remarquant quelques lacu-

ANNONGE JUDICIAIRE. 

Par jugement rendu contradictoirement par ta première chambre dnt'ib^i; 

civil de Lyon, le quatre janvier mil huit cent vingt-deux , earegHty» —""J' 

die , entre'Claire Piadel , veuve de Jean Chrétien , épouse de Jean T.iitf • 

ci-devant marchand de >ins , demeurant a Lyon ,. place Losis-le.-*»"™*' 

n.
u 7. lille propriétaire et tripière , ayant son donuril" de droit en celui « 

mari, et son domicile de fait audit Lyon, grande rue de l'Hôpital . n. 3a , 

part, ledit Jean Bigot, ci-devant marchand de vias.actuellement sans P/
0

"
1
"]"'* ' 

d'autre part, Mathieu Desjoveaux , tripier , demeurant à Lyon . tira» *Jj 

de l'Hôpital, n.o 55 , créancier d'autre part , et Mugues Gui lardet ■ 

champêtre de la commune de Saint-Genis-Laval . y demeurant, gardien 0 ■ 

aussi d'antre part; ladite Claire Pradel, veuve de Jean Chrétien.
 e

P°'"^3 
Jean Bigot . a été séparée de biens d'avec ce dernier et autorisée a repr ujjj 

la libre gestion et administration d'une maison située à Lyon , rue r»-

n.o 5 , et d'un domaine situé en la commune de Saint-Gems-La
v

al , 1 

s'est constitués en dot. ru» fl 

M.e Regnard, avoué rirès le susdit tribunal, dem^urjnt a Lyon > 

Bœuf, n.o 16, a occupé pour la femme Bigot. _ 

Pour entrait. 

REGXARD. 

BOURSE DE PARIS , du « janvier. ^ 
Cinq pour cent cons. j. du as sept. 1821.—86f. 5oc. 60c. ». 

5oc. 45c. 40c. 35c. 86f. ooc. 20c. r5c. 20c. i5c 20c. u • 

86f. 86f. 5c. 8t>f. 85f. o5c. „,
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Act. de laBanq. j. du r." janv. ï8«. - iMfffc 5oc.■ 
Obi, de la ville de Paris ■ jouis, de pinv. laooi-^ajaL 
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